
L’image la plus
mystérieuse du monde
C’est une véritable énigme scientifique : même si le Suaire
de Turin est effectivement un faux médiéval, comme semble
l’indiquer la datation au carbone 14 réalisée en 1988, au-
cune des nombreuses investigations scientifiques qui ont été
faites très sérieusement avant et après cette date n’a réussi
à percer le mystère de sa formation. P. 10
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Jacqueline Kelen
La spiritualité par l’histoire des
grandes « amitiés célestes » P. 6

Martine van Woerkens
Deux siècles de combats
féministes en Inde P. 12

Les bonnes ondes
de Caroline Eliacheff

P. 14

L’auteur de Dernier Avis
avant la fin du monde
retrouve sa grande veine
testamentaire en revisitant
ses multiples combats
contre la Mort. Il revoit tous
ceux qu’il a tenté d’arracher
aux griffes de cette
Ennemie jurée et en même
temps intime, et il imagine
ce que pourrait être une
médecine de l’homme dans
sa globalité. En exprimant
son inextinguible soif de
Dieu, il nous fait découvrir
comment un humanisme
totalement engagé dans
l’action peut ouvrir aussi sur
une dimension sacrée.

C
ent un propos pour dire une phi-
losophie de la joie : Le Goût de
vivre. Telle est la vocation du
nouvel ouvrage d’André Comte-
Sponville, pour lequel il continue

de suivre cette ligne de force qu’il avait com-
mencé de tracer avec les Carnets de philo-
sophie, puis avec Le Capitalisme est-il mo-
ral ? et L’Esprit de l’athéisme : faire de la
philosophie dans la langue de tous, la ren-
dre vivante, actuelle et présente. Ce livre a
commencé de se bâtir, sujet par sujet, dans
les colonnes des journaux qui le sollicitent
depuis des années. Il a puisé parfois son
inspiration dans l’actualité, ou bien encore
en répondant aux questions que lui adres-
saient ses lecteurs dans le courrier qu’il re-
cevait. Autant de matériel à employer pour
répondre à cette impérieuse question, sans
cesse reposée : comment trouver un sens à
sa vie ? Réponse : en vivant, et en cultivant
le goût de vivre – mais encore faut-il par-
courir les cent un propos pour laisser cette
réponse s’élaborer patiemment, gagner en puissance, nourrie par les richesses insoupçonnées que la pen-
sée glane dans sa fréquentation du quotidien. Car, écrit André Comte-Sponville, « le goût de vivre s’ap-
prend ou s’éduque, comme tous les goûts ». Suivant Spinoza, pour qui une chose est bonne dès lors que
nous la désirons, ce n’est pas parce que la vie est bonne qu’il faut l’aimer : c’est pour qu’elle le soit, qu’il
faut l’aimer. Aimer la sagesse de la vie, la vie de la sagesse, cette joie inépuisable, tel est le motif de cet
ouvrage essentiel : « La sagesse et la vie sont donc une seule et même chose, ou plutôt la sagesse n’est
que fidélité lucide à la vie, à son évidence, à ses joies. »

André Comte-Sponville
Propos sur la joie
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La presse
en parle ■ ■ ■

des moyens pour obtenir les pre-
mières. Je n’aime pas ces moyens
pour eux-mêmes ; je les utilise pour
parvenir à ce que j’aime.” À la fin de
son séminaire L’Éthique de la psy-

chanalyse, Jacques Lacan intro-
duisait une distinction analogue : “Il
n’y a d’autre bien que ce qui peut
permettre de payer le prix pour l’ac-
cès au désir.”

MARC-FRANÇOIS LACAN NE SE SITUE

JAMAIS DANS UNE POSITION APOLO-
GÉTIQUE. Il ne cherche absolument
pas à récupérer pour la religion
l’œuvre de son frère. Au contraire, il
maintient l’altérité de leurs engage-
ments respectifs (…) Il allie une
perspective chrétienne à une très
grande liberté d’esprit (…) S’inter-
rogeant sur la vie, [il] défend la
conception d’une vie “vécue
comme une réalité dont l’expé-
rience va nous faire découvrir non
pas comment la concevoir, mais
plutôt comment l’inventer”. Nous
retrouvons là une résonance avec
l’approche psychanalytique inau-
gurée par Freud, dans laquelle le
sens est à faire, le sens n’est pas là
(…) Le sens est à produire dans le
tâtonnement inhérent de la relation
à l’autre, car l’autre demeure tou-
jours énigmatique. Ce que Marc-
François Lacan dit de la relation à
l’autre, dans laquelle toujours l’Au-
tre s’interpose, rejoint l’expérience
analytique dans laquelle on ne dé-
couvre pas une histoire déjà ins-
crite, mais où l’on écrit sa propre
histoire. On l’écrit à partir des re-
trouvailles avec les traces de
son passé qui ne sauraient
nous définir à jamais.

Tous deux [les deux frères
Lacan] sont attachés à une
recherche sur l’autre et sur

la relation à l’autre, cet autre que
l’on ne peut arraisonner, parce que
toujours s’interpose dans la rela-
tion une altérité fondamentale.
Cette question de l’altérité, Marc-
François l’aborde à partir de l’op-
position qu’il relève chez saint Au-
gustin entre uti (user) et frui (jouir).
Dans “Une présence dont je peux
jouir”, conférence qu’il donne à
Strasbourg le 9 avril 1987, Marc-
François Lacan développe ainsi sa
pensée : “Les réalités dont je puis
jouir sont celles qui peuvent être ai-
mées pour elles-mêmes. Les au-
tres, celles dont je peux user, sont

Les frères Lacan,
le moine et le psychanalyste

CHRISTIANISME

« Mon frère en religion » : ainsi Jacques Lacan qualifiait-il son frère cadet Marc, qui était

entré au couvent sous le nom de Marc-François – un moine qui a marqué tous ceux qui

l’ont rencontré, y compris Marie Balmary qui s’est inspirée de leur relation intense pour

imaginer une rencontre singulière entre Le Moine et la Psychanalyste (2005). Jacques

Sédat a présidé, avec l’actuel abbé de Ganagobie, à l’édition des écrits de Marc-François

Lacan, disparu en 1994. Extrait de sa lumineuse préface au premier volume de ces écrits.

■ Tareq Oubrou,
enfant des Lumières
et du Prophète…

Le Nouvel Observateur
Jean-Jacques Chiquelin

■ On n’a pas affaire seulement
à un intellectuel réformateur
mais au responsable religieux
d’une communauté locale,
appelé quotidiennement
à résoudre des questions
précises : c’est tout l’intérêt
de ce livre.

Le Monde
Robert Sole

■ Pour Tareq Oubrou, la foi
musulmane doit s’adapter
au contexte occidental.

Le Pèlerin

■ Tareq Oubrou,
un inclassable autodidacte.

Le Monde des religions
Macha Fogel

■ Ce livre, qui apporte
des informations très
concrètes sur l’islam, est
d’un niveau largement
supérieur à bien des essais
qui encombrent les rayons
de nos librairies.

Témoignage chrétien
Jérôme Anciberro

Dieu n’est pas un assureur
Marc-François Lacan
224 pages, 15 €

Profession imâm
Tareq Oubrou
Entretiens avec C. Baylocq
et M. Privot
256 pages, 16 €
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Une vie
d’amour
et d’écriture

BIOGRAPHIE

Jacqueline Kelen
Jacqueline Kelen, essayiste, conférencière, auteur entre autres de L’Esprit de solitude et de
Divine Blessure, a publié un très bel essai sur les grandes amitiés qui ont émaillé l’histoire du
christianisme, de Paul de Thèbes et Antoine de Nazianze à Teilhard de Chardin et Lucile Swan
en passant par Ignace de Loyola et François Xavier, Thérèse d’Avila et Jean de la Croix ou
encore Fénelon et Madame Guyon.

Qu’est-ce qui vous a amenée
à travailler sur ce thème
des « amitiés spirituelles » ?
Le thème de l’amitié m’a toujours
intéressée parce que ce n’est pas
seulement une relation entre deux
personnes mais un chemin
d’élévation et de perfectionnement.
L’amitié spirituelle, qui existe
dans toutes les traditions
spirituelles et particulièrement dans
le christianisme, est quelque chose
de rare. Elle est un peu le « ciel »
de toute relation – amoureuse,
conjugale… – et indique la
présence du divin au cœur d’une
relation concrète et sensible. Et
puis, j’aime cheminer avec les
« grands vivants », même si je ne
partage pas toujours leurs valeurs.
En effet, ces personnalités sont
souvent de grands voyageurs, des
fondateurs d’ordres à la
correspondance
prolixe –
certains ont

écrit plus de cinq mille lettres dans
leur vie, ce qui nous paraît
surhumain. J’aime ces hommes et
ces femmes qui savent ne pas se
contenter d’une « petite vie ». Enfin,
j’ai été fascinée de rencontrer
beaucoup d’amitiés entre hommes
et femmes, ce qui constitue un défi
et une noble aventure : quel est ce
point de conjonction qui dépasse la
simple relation humaine et lui fait
échapper – non sans difficultés – à
la trivialité de la relation sexuée ?

Même au sein du christianisme,
vous montrez que ce type
de relations est beaucoup plus
prégnant dans le catholicisme
qu’en milieu protestant.
Comment l’expliquez-vous ?
Je me suis posé la question, et je
n’arrive pas à me l’expliquer. J’ai
pourtant interrogé beaucoup d’amis
protestants ou encore orthodoxes,

et je n’ai pas trouvé là une telle
richesse. Les suggestions de

mes lecteurs seront les
bienvenues ! Reste que si
le christianisme, dans sa

globalité, est plus
réceptif à l’amitié, cela

tient sans doute à la
parole de Jésus dans
l’Évangile de Jean : « Je

ne vous appelle plus
disciples, mais
amis. » Réciprocité
de la relation entre
Jésus et les apôtres,
cette amitié est le

reflet sur terre de l’amour divin – ce
qui est sans doute le message
essentiel du christianisme. Reste
que je ne sais pas pourquoi cette
amitié n’est pas, à ma
connaissance, magnifiée dans les
autres traditions chrétiennes autant
que dans le catholicisme alors
qu’elle est bien présente dans le
christianisme antique.

Au terme de cette étude,
iriez-vous jusqu’à dire que l’amitié
est une condition sine qua non
de l’aventure spirituelle ?
Oui, parce que s’il y a certes des
trajectoires solitaires, celles-ci sont
très périlleuses et parfois
desséchantes, vouées au désespoir.
J’aime citer la béguine Mechthilde
de Magdebourg : « Je choisis mes
compagnons terrestres comme
compagnons d’éternité. » L’amitié
est l’aspect proprement humain
indispensable à toute aventure
spirituelle. Mais il ne s’agit pas
seulement de vivre en groupe ou en
communauté : l’amitié est une
relation d’élection, une préférence
souvent inexplicable – pourquoi lui,
pourquoi elle ? – qui vise le divin et
s’achemine vers lui. C’est un pan du
ciel qui se reflète sur terre. ■

Trois questions à ■ ■ ■

B ien des lecteurs de L’Homme en
Question sont familiers de l’œu-
vre d’Anselm Grün ; sans doute

certains d’entre eux y ont-ils trouvé une
écoute précieuse, un soutien dans la
vie. Mais quelle âme se cache vérita-
blement derrière ce visage barbu de
moine jovial ? Tel est le point de départ
de la belle biographie que lui consacre
le journaliste Freddy Derwahl. On dé-
couvre ainsi que le jeune Grün, élevé
dans l’atmosphère sereine et reli-
gieuse de la petite ville
de Lochham, à la péri-
phérie de Munich, confia
à son père, dès l’âge de
dix ans, sa vocation
naissante. Le Second
Concile du Vatican, en
1962, ne fit que confor-
ter le jeune Anselm Grün
dans sa vocation de prê-
tre. Haut lieu du débat qui divisait alors
l’Église, l’institut romain de San An-
selmo, où il fit ses études de théolo-
gie, exerça sur le jeune moine une in-
fluence déterminante. Il entre à
l’automne 1964 à l’abbaye de Müns-
terschwarzach, de tradition mission-
naire. Depuis le silence de son mo-
nastère bavarois, le bénédictin Anselm
Grün a changé la vie de dizaines de
milliers de personnes. Auteur prolifique
– environ 300 titres traduits en 32
langues –, il fait partager à chacun ses
dons d’écoute et d’accompagne-
ment, souvent avec des êtres en dé-
tresse. Son ambition n’est ni littéraire
ni stylistique, mais spirituelle ; il s’agit
d’être compris par tous, de rendre au-
dible le message de la foi en mêlant
spiritualité et expérience vécue. En re-
liant la vie à l’œuvre, cette biographie
permet d’approfondir les deux. ■

Anselm Grün,
une sagesse pour tous
Freddy Derwahl
266 pages, 18 €

Les Amitiés célestes
Jacqueline Kelen
308 pages, 18 €
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On croyait tout savoir sur
l’amour, ses romances, ses
poèmes, ses tyrannies et ses

plaisirs. Mais était-ce bien là la réalité
de l’amour, ou n’en était-ce que le mi-
rage ? Que savons-nous de l’amour
en vérité ? Savons-nous le comment
et le pourquoi de l’amour ? Pourquoi
nous égarons-nous si souvent et
nous restreignons-nous ? Ces ques-
tions ne cessent de se poser à tous.

LE PHILOSOPHE ET DISCIPLE BOUD-
DHISTE FABRICE MIDAL tente d’y ré-
pondre à partir de la tradition occi-
dentale et des sagesses orientales. Il
nous entraîne à la découverte des
différentes facettes de l’amour et en
explore les vertiges, en mettant à mal
nombre d’idées reçues. Chaque in-
dividu est doué d’amour, malgré les

obstacles apparemment insurmon-
tables. Retrouver un chemin dans
l’amour, reconnaître le point tendre
du cœur, accepter nos imperfections
et en faire autant de chances pour
nous ouvrir réellement, telle est l’invi-
tation de ce livre qui nous aide à en-
trer dans l’immensité de l’amour. Une
invitation double : partir à la décou-
verte de textes fondateurs, parfois
méconnus, tels ceux de Sapho ou de
Madame Guyon. Et également prati-
quer de véritables exercices spirituels
pour s’ouvrir enfin à l’amour véritable.
Un programme que résume ainsi Fa-
brice Midal : « Il est temps de se met-
tre en route en sachant cependant qu’il
ne s’agit pas d’être malin, ni d’être in-
telligent, mais de se disposer à une
tâche plus simple, qui est aussi beau-
coup plus difficile : ouvrir son cœur. » ■
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La sagesse
d’aimer vraiment
ESSAI

S i le philosophe et l’essayiste di-
vergent dans leur approche, leur
diagnostic est identique : notre

société est malade, rongée par des
impensés délétères.

POUR DENIS MARQUET, LES NOTIONS

CLÉS DE L’HUMANISME MODERNE –
subjectivité, raison, savoir, autono-
mie, libre arbitre… – reposent sur la
croyance cachée selon laquelle dire
« Non » serait le propre de l’homme.
À travers de courts dialogues incisifs,
il nous démontre au contraire que ce
qui nous différencie réellement du
monde animal est notre capacité à
dire « Oui », notamment à la trans-
cendance.
Jean-Louis Servan-Schreiber part, lui,
d’un constat : nous avons tous l’im-
pression de manquer de temps. L’ur-
gence de l’action, de la décision, do-
mine l’horizon des dirigeants comme
celui des citoyens. Tout fonctionne à
court terme, que ce soit en politique,
dans notre relation aux autres ou,
plus grave encore, en écologie. Trop
vite ! s’appuie sur les réflexions et

exemples que des experts et acteurs
qualifiés dans différents domaines ont
élaborés au gré de leurs expériences.
À sa lecture, chacun se sentira
confronté à des interrogations in-
times, souvent occultées, sur sa ma-
nière de vivre. ■

Malaise
dans la civilisation
SOCIÉTÉ

De la chenille au papillon…DIALOGUE

On dit souvent qu’« on ne change
pas sa nature ». Mais la nature
même de l’homme est juste-

ment de pouvoir changer : nous avons
tous l’expérience de ces améliorations
et de ces développements. En re-
vanche, une transformation d’un autre
ordre, une métamorphose au sens pré-
cis du terme, a été proposée par
toutes les civilisations d’Orient et d’Oc-
cident, à travers la transmission d’en-
seignements et de méthodes connues
sous le nom de traditions initiatiques ou

encore définies comme la Voie, le
Chemin. L’« Éveil » ou « Libération »,
puisque c’est cela qui est visé, ne s’at-
teint pas par une doctrine, mais à tra-
vers une « réalisation », vérification par
l’expérience personnelle de la nature
spirituelle de l’être. Arnaud Desjardins,
célèbre pour l’enseignement œcumé-
nique qu’il a su élaborer à partir de ses
voyages en Orient, et Jean-Louis
Cianni, philosophe, méditent ensem-
ble sur les métamorphoses possibles
de l’être. ■

Éléments de philosophie angélique
Denis Marquet
320 pages, 19,50 €
Trop vite ! Pourquoi sommes-nous
prisonniers du court-terme ?
Jean-Louis Servan-Schreiber
Mai 2010

Et si de l’amour on ne savait rien ?
Fabrice Midal
256 pages, 17 €

Oui, chacun de nous peut
se transformer
Arnaud Desjardins,
entretiens avec Jean-Louis Cianni
176 pages, 16 €
■ Des mêmes auteurs :
Ashrams, grands maîtres de l’Inde
Arnaud Desjardins
216 pages, 16,50 €
La philosophie comme remède
au chômage
Jean-Louis Cianni
216 pages, 15 €

Notre crise contemporaine n’est pas qu’économique,

c’est devenu une évidence. Deux auteurs tentent

d’en explorer les causes profondes :

Denis Marquet et Jean-Louis Servan-Schreiber.
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Dans le taoïsme comme
dans les arts martiaux, ex-

plique la sinologue dans cette ad-
mirable préface, le maître demandait
souvent à l’élève de prendre des
notes sur ce qu’il ressentait dans
sa pratique, sur ses expériences,
ses progrès, ses doutes, sur le
changement de ses perceptions de
lui-même ou des autres. Car si la
transmission s’effectue en Chine par
l’imitation d’un modèle, elle se fonde
aussi sur des formules souvent
considérées comme secrètes qui
servent de points de repères au

cours de l’apprentissage (…) Mal-
heureusement ces notes manus-
crites n’étaient pas destinées à être
imprimées et très peu sont parve-
nues jusqu’à nous. Par chance,
L’Art du combat avec son ombre li-
vre cette démarche que les élèves
chinois notaient dans leurs cahiers :
dans son récit, Grégorio Manzur dé-
crit certaines étapes du développe-
ment de sa puissance intérieure,
ses doutes, ses embûches et, dans
une correspondance qu’il a tenue
avec Gu Meisheng, il nous dévoile
une partie de son questionnement

et la façon dont le maître attestait ou
infirmait la justesse du processus.
Cet ouvrage présente certes des
éléments techniques du tai-chi
ch’üan, notamment des exercices
de base, mais toujours comme sup-
port au cheminement spirituel et à la
quête de chaque instant qui
constituent la véritable al-
chimie intérieure du soi.

Le secret des arts martiauxRÉCIT

Que Catherine Despeux, la grande spécialiste du taoïsme, ait accepté de préfacer

le dernier livre de Grégorio Manzur sur le tai-chi et le chigong dit bien l’intérêt et le sérieux

de ce témoignage exceptionnel.

L’Art du combat avec
son ombre. L’Esprit
du chigong et du tai-chi
Gregorio Manzur
256 pages, 17 €.

Redécouvrir un classique d’Albin Michel

Matteo Ricci, le sage venu
de l’Occident de Vincent Cronin

On fête cette année le quatre centième anniversaire de la mort du jésuite Matteo Ricci
et de sa mise en terre à Pékin. Cette dernière précision serait anecdotique n’était le fait
que, sous les Ming, aucun non-Chinois ne pouvait être enterré en Chine. Mais l’Empire
du Milieu avait admis le jésuite italien comme l’un des siens. Missionnaire mais pas
conquérant, il s’était assimilé à la culture chinoise au point d’adopter l’habit des lettrés
confucéens. Pour lui, chaque civilisation portait en elle les germes d’une vérité
commune et, s’il était souhaitable que les Chinois viennent – d’eux-mêmes – au
catholicisme, les Européens avaient beaucoup à apprendre de la sagesse chinoise. La biographie classique
de Vincent Cronin nous fait revivre, comme un roman, l’épopée extraordinaire de cet aventurier de l’esprit.
Fondé sur des sources rares, telles que la correspondance de Ricci, il nous permet de comprendre pourquoi,
aujourd’hui encore, cette figure singulière est tenue en haute estime par les Chinois – et pourquoi le souvenir
de ce premier Occidental sinisé devrait être mieux entretenu chez nous.

378 pages,
15 €

La Chine,
terre des
syncrétismes

RELIGIONS

La spiritualité chinoise, comme
bien des aspects de cette culture,
échappe à nos catégories occi-

dentales. Les notions de religion, de
dieu, de philosophie ont-elles un sens
dans l’Empire du Milieu ? À l’heure où
le taoïsme s’expose au Grand Palais,
il est précieux de pouvoir se référer à
des ouvrages de référence. Les Édi-
tions Albin Michel republient à cette oc-
casion des volumes indispensables. Un
coffret « Les Maîtres du Tao », d’une
part, qui regroupe les trois textes ma-
jeurs de cet enseignement millénaire et
toujours actuel : le Tao Te King de Lao-
tseu, célèbre « Classique de la Voie et
de la Vertu », qui énonce notamment
que « le Tao qu’on peut nommer
n’est pas le vrai Tao » ; le Tchouang-
tseu, et son fameux « rêve du pa-
pillon » ; et Le Traité du Vide parfait de
Lie-tseu. Complément idéal à ces
classiques, La Religion des Chinois de
Marcel Granet déroule un vaste pa-
norama historique du phénomène re-
ligieux, depuis le chamanisme primitif
jusqu’aux pratiques contemporaines en
passant par le taoïsme, le confucia-
nisme et le bouddhisme. L’année du
Tigre commence bien ! ■

Coffret « Les Maîtres du Tao »
3 vol., 24,50 €
La Religion des Chinois
Marcel Granet
256 pages, 8 €
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Pourquoi la révolution industrielle
s’est-elle d’abord produite en
Europe et non sur le continent

asiatique, et plus particulièrement en
Chine ? Faut-il y voir, comme beau-
coup le pensent sans doute encore,
l’effet d’une sclérose séculaire d’un
Empire refermé sur lui-même ou,
pire, le symptôme d’un « esprit orien-
tal » prompt à la rêverie et à l’immo-
bilisme ? Mais alors, comment com-
prendre le formidable essor de la
Chine contemporaine, dont les valeurs
et le fonctionnement restent fonda-
mentalement différents de ceux de
l’Occident ?

TELLES SONT LES QUESTIONS QUE KEN-
NETH POMERANZ MET AU CENTRE DE

SON LIVRE. Historien de la Chine mo-
derne à l’université californienne d’Ir-
vine, il rouvre le débat et refuse toute
réponse qui attribuerait à l’Europe
une capacité particulière à l’indus-
trialisation, et aux pays d’Asie une
moindre aptitude à la croissance.
Après avoir établi que performances
économiques et niveaux de vie au
XVIIIe siècle en Europe occidentale et
en Asie ne donnaient pas un avan-
tage décisif à la première, l’auteur
démontre que ce sont l’inégale loca-
lisation géographique des ressources
en charbon et la conquête du Nou-

veau Monde qui ont donné une im-
pulsion décisive à l’économie euro-
péenne. Les principaux facteurs de la
rupture seraient donc écologiques et
non technologiques et culturels,
comme on l’a longtemps supposé.
Un essai magistral, qui permet de
mieux comprendre les racines de no-
tre modernité et de nous débarrasser
de certains préjugés occidentalo-
centristes. ■

Quand la Chine dormait
ÉCONOMIE

Li Po (ou Li Bai, 701-762) est, avec
son ami intime Tu Fu, l’un des
deux plus grands poètes chinois

de tous les temps. Ils appartenaient à
une confrérie littéraire informelle
connue sous le nom des « Huit Im-
mortels du vin ».

SON IMAGINAIRE TAOÏSTE DÉBRIDÉ ET

FRAPPANT, associé à son amour im-
modéré pour l’alcool et à sa vie er-
rante, font de lui une figure icono-
claste et universelle. Mort, dit la
légende, noyé dans le Yang-tsé pour
avoir tenté, ivre, d’embrasser le reflet
de la lune, il nous laisse de superbes
poèmes toujours liés à son expé-
rience de vagabond céleste : « le
neuvième jour je bois sur le mont du
Dragon | les fleurs jaunes se mo-
quent de l’exilé | ivre je regarde le
vent emporter mon bonnet | avec la
lune je m’attarde à danser. »

AUTOUR DE CES POÈMES, CALLIGRA-
PHIÉS ET TRADUITS PAR LEURS SOINS,
Cheng Wing fun et Hervé Collet ont
articulé une fascinante biographie de
ce sage incongru. Ils parviennent à

nous restituer simultanément l’atmo-
sphère historique de la Chine des
Tang et la magie discrète et enivrante
de la nature éternelle.
Un ouvrage passionnant qui intègre
les poèmes dans une narration bio-
graphique. ■

Ivre de Tao…
et de vin
POÉSIE

De la Chine au Japon, le thé est
l’objet d’innombrables contes
traditionnels. Les thés, plutôt,

car chaque variété révèle l’essence in-
time de sa région d’origine : une
montagne sacrée, une vallée secrète,
un séjour d’Immortels taoïstes…

COMME L’ÉCRIT HENRI GOUGAUD DANS

SA PRÉFACE, « ces contes ont le par-
fum fragile mais combien émouvant
d’un au-delà des apparences où le
silence émerveille, où les cœurs bat-
tent à l’unisson. Sophie de Meyrac
est une parfaite traductrice de cet
esprit singulier ». ■

Le thé, essence
de l’esprit oriental
CONTES

Une grande divergence.
La Chine, l’Europe
et la construction
de l’économie mondiale
Kenneth Pomeranz
560 pages, 35 €

Li Po, l’immortel banni sur terre,
buvant seul sous la lune
Cheng Wing fun et Hervé Collet
mai 2010

Contes de la chambre de thé
Sophie de Meyrac
368 pages, 10 €
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Depuis qu’il avait publié, il y a une trentaine d’années, le
livre de référence sur la question (traduit chez Albin
Michel, déjà), Ian Wilson était considéré comme le grand
spécialiste du Suaire de Turin, de son histoire complexe
et des mille investigations scientifiques dont il avait été
l’objet. Mais le jour où trois laboratoires indépendants
datèrent le mystérieux linge par la méthode du carbone
14 et conclurent qu’il avait été fabriqué entre 1260
et 1390, le sujet sembla avoir perdu l’essentiel de son
intérêt. Mais c’était il y a plus de vingt ans, d’autres
recherches ont eu lieu depuis, et aujourd’hui Wilson
mène sa contre-enquête.

L’image
la plus mystérieuse
du monde
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